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ROUBAIX, 2 MAI 1870 

Le pa r t i c o n s i d é r a b l e d e s c o n s e r v a ­
t e u r s l i bé raux q u i , en a t t e n d a n t d u g o u ­
v e r n e m e n t , sous l ' impuls ion d u suffrage 
u n i v e r s e l , la réa l i sa t ion d e p r o g r è s ul­
t é r i e u r s , p r e n n e n t acte d u p r o g r è s ac ­
c o m p l i , — vient d e recevoir une adhés ion 
précieuse., celle d ' u n i l lus t re éc r iva in 
d o n t c h a q u e œ u v r e po r t e la t r ace d ' u n 
a m o u r a r d e n t e téc la i ré p o u r la l iber lé d é ­
m o c r a t i q u e : M. E d o u a r d L a b o u l a y e . La 
le t t r e d e l ' éminent a u t e u r d e Parts en 
Amérique q u ' a publ iée 'a Liberté, ex­
p r i m e nos p r o p r e s s e n t i m e n t s , et c 'es t 
à ce t i t re q u e n o u s lui d o n n o n s d a n s le 
Jburnalde Rovbaix-, la place d ' h o n n e u r , 
en r a c c o m p a g n a n t d e q u e l q u e s com­
m e n t a i r e s . 

Clatigny-Versailles, 25 avril. 
Monsieur, 

Je suis très touché de la confiance que 
vous voulez bien me témoigner. Si je n'ai 
pas répondu plutôt à votre aimable lettre, 
c'est que j 'attendais la formule du plébiscite; 
il me paraissait difficile de me prononcer 
sur une question qui n'était pas parfaitement 
connue. Aujourd'hui je pnis vous donner 
mon opinion, tout en reconnaissant que le 
problème est complexe, et que les meilleurs 
esprits peuvent hésiter avant de se décider. 

Je suis très opposé à l'abstention. S'il est 
un fait constaté par l'expérience de tous les 
tempo et de tous les pays, c'est qu'un parti 
qui s'abstient est nn parti qui abdique. 

Quand on veut exercer une influence légi­
time sur les affaires de son pays, il faut avoir 
une opinion faite et être | toujours prêt à 
agir. 

Au moment où. toute la France va se pro­
noncer, il n'est pas admissible que le parti 
libéral-conservateur cache son drapeau et 
déserte le combat. 

Il faut donc' voter oui ou non* A mon a v i s 
il faut voter oui sans hésiter; voici mes rai­
sons : Si l'on prend le plébiscite dans les 
termes où il e>t posé, il n'est pas douteux 
que le* parti libéral-conservateur approuve 
toutes les réformes libérales qu'on a faites 
depuis 1860. Comment ne les approuverait-
il pas? C'est lui qui les a provoquées : oii 
les lui doit. 

Approuve-t-il entièrement la Constitution 
nouvelle contenue dans le séuatus-consuJte 
de 1870? J'en doute; il est plus d'un article 

3ni ne me semble ni assez libéral, ni assez 
émocratique; mais, d'un autre côté, rejeter 

la nouvelle Constitution parce qu'elle a pour 
nous des défauts, c'est refuser ou ajourner 
des améliorations réelles, un progrès visible. 

Forcés d'accepter en bloc, prenons ce 
qu'on nous offre, et que le progrès d'aujour­
d'hui nous serve a assurer le progrès de 
demain : c'est là le véritable esprit politique. 

N'oublions pas ce que disait le sage Dau-
nou : 

« La meilleure Constitution est cellequ'on 
a, pourvu qu'on s'en serve. » 

On peut tirer un bon parti de la Consti­
tution de 1870; usons-en au lieu de perdre 
le temps en discussions inutiles. 

Mais, dit-on, tout sera précaire, puisque 
l'Empereur se réserve le droit d'appel au 
peuple, et que, du jour au lendemain, il 
peut tout remettre en question. 

En théorie cela est vrai, en fait cela n'est 
pas possible; l'expérience faite depuis dix-
huit ans, suffit à le prouver. 

Depuis 1852, l 'Emperérra toujours mar­
ché en avant dans le sens de la liberté. 
Pourquoi? C'est qu'il n'a d'autre pouvoir 
constituant que celui que lui donne l'opi- \ 
nion. 

Si des lois bien faites font entrer la liber­
té dans les institutions et dans les mœurs, 
croit-on que le peuple français .,era assez 
naïf pour fouler aux pieds toutes ces con­
quêtes, et détruire un régime qui lui assure 
le bien-être moral et matériel ? 

Il est un moyen infaillible de rendre in-
offensifs les futurs plébiscites, c'est de ré­
pandre à pleines mains l'éducation et les li­
bertés individuelles, c'est de décentraliser, 
c'est d'établir le gouvernement du pays par 
le pays. 

Usons bien du présent, l'avenir est à 
nous. 

Il est une antre raison qui doit faire accep­
ter le plébiscite par ceux même qui ont peu 
de goût pour la nouvelle Constitution ; c'est 
la façon dont les partis extrêmes posent la 
question. 

Pour eux, non ou abstention veulent dire -| 
révolution. Ce caractère do>né au vote néga­
tif ne permet plus d'hésiter à ceux qui ne 
Veulent pas de révolution. Je suis de ceux-
là : j ' a i toujours demandé la liberté, je n'ai 
jamais demandé autre chose. Selon «soi, 
quand un gouvernement est établi et qu'il 
est accepté par la majorité du pays, le de­
voir de tout bon citoyen est de se soumettre 
à la volonté nationale. 

Revendiquer la liberté par tous les moyens 
légaux, c'est le droit inaliénable de tout 
homme ; mais pousser à la révolution, saisir 
toutes les occasions d'embarrasser ou de ren­
verser le gouvernement pour faire triompher 
une forme politique qu'on préfère, ce n'est 
pas agir en citoyen, c'est agir en fanatique 
ou en factieux, 

Tous les amis de la liberté doivent se réu­
nir pour résister à de pareilles tentatives ; 
personne ne doit oublier qui si depuis qua­
tre-vingts ans la France n'a pu fonder chez 

elle une liberté durable, c'est qu'elle n'a ja­
mais eu l'énergie de résister à la violence 
des partis. 

Le moment est venu de leur imposer sa 
toute-Duissante Volonté. L'acceptation du 
plébiscite aura eet avantage, qu'on ne pourra 
douter que si la Frsnce veut la liberté, à 
aucun prix elle ne veut de révolution. 

Voilà, monsieur, l'opinion à laquelle je me 
suis arrêté après mure réflexion. 

Si vous croyez utile de la faire connaître à 
ceux qui m'ont fait l'honneur de voter pour 
moi aux dernières élections, je vous autorise 
par avance à publier cette let tre de la façon 
qui vous conviendra le mieux. 

Recevez, etc. 
E D . LABOULAYE. 

On le voit suf f i samment p a r cet te l e t t re , 
a d r e s s é e à un é lec teur de la c o m m u n e de 
J o u y - e t - J o s a s (Seine-et-Oise) , qu i a p r o ­
du i t u n e i m m e n s e sensa t ion d a n s le 
m o n d e pol i t ique, le s y m p a t h i q u e e t cé­
lèbre a u t e u r d u livre : Le parti libéral, 
déc la re formel lement qu ' i l a p p u i e r a le 
plébisc i te , qu ' i l vo te ra « Oui ! » et il en­
g a g e tous ses a m i s , t ous les é l ec t eu r s qu i 
lui ont d o n n é l eu r voix, à s u i v r e son 
exemple , à vo t e r oui c o m m e lu i -même 
vo te ra oui, p a r pa t r i o t i sme , p a r a m o u r 
p o u r la l iber té . 

M. Labou laye r e p o u s s e d e tou tes s e s 
forces l ' abs ten t ion : « a t t e n d u qu ' i l e s t 
un fait cons ta té p a r l ' expér ience de t o u s 
les t e m p s e t d e tous les pays , u n p a r t i 
qu i s ' abs t i en t et u n par t i qu i a b d i q u e . » 

D ' au t r e p a r t , vo te r non, c 'est d o n n e r 
d e s g a g e s à la révolu t ion , et le par t i l ibé ­
ra l auque l a p p a r t i e n t M. L a b o u l a y e , a 
toujours d é s i r é . l e . p r o g r è s cont inu m a i s 
s a n s b o u l e v e r s e m e n t violent . Il e s t i n ­
con tes tab le q u e la nouve l le Cons t i tu t ion 
es t loin d ' ê t r e parfai te ; m a i s , s u i v a n t le 
m o t d e D a n n o n , « la mei l l eure Cons t i tu ­
tion es t celle q u ' o n a, p o u r v u q u ' o n s 'en 
s e r v e . » 

Donc il n ' y a p l u s q u ' u n e chose à faire, 
c 'es t de vote r , c 'es t de d é p o s e r d a n s J 
l ' u r n e un bulletinaffirrnatif. L ' ayéh i r , en j 
réa l i té , es t e n t r e nos m a i n s , e t les fu tu r s 
p léb isc i tes , en s u p p o s a n t qu ' i l y en ai t , 
n ' on t r ien qu i pu i s se n o u s effrayer, si 
l 'on p r e n d soin d è s à p r é s e n t , de d é c e n ­
t r a l i se r et de hâ te r la diffusion de s lu­
miè re s et de s l iber tés ind iv idue l l es . 

Voilà le r é s u m é eXfcct d e l ' i m p o r t a n t e 
le t t re de M. E d o u a r d Labou laye . On 
avoue ra s a n s pe ine , a p r è s l ' avoir lue , que, 
la p u i s s a n c e d u r a i s o n n e m e n t s 'y all ie 
avec la logique la p lus r i g o u r e u s e . 

Oui ce r t e s , M. Labou laye a r a i son , 
mil le fois ra i son d e r é c l a m e r la d é c e n t r a ­
l isat ion d u pays , d e d e m a n d e r qu ' i l soi t 
s a t u r é de l ibe r t é s , de convier de vér i t a ­
b l e s a m i s à t r ava i l l e r à l ' é t ab l i s sement 
d u g o u v e r n e m e n t d u pays p a r le pays : 
N ' e s t - ce poin t là un prése rva t i f efficace 
con t re les d a n g e r s d e s fu tu rs p léb isc i tes? 
On l ' au ra ce préservat i f , on p e u t le t en i r 
p o u r ce r t a in , si le pébl isc i te es t voté : 
c a r l ' approba t ion d e la major i té d e s é lec­
t e u r s d o n n é e aux réformes l ibéra les i n a u ­
g u r é e s d e p u i s un an p a r nos g o u v e r n a n t s , 
i n d i q u e r a b ien la volonté d u p a y s d e s e 
g o u v e r n e r l u i - m ê m e , p u i s q u e d a n s ce 
m o d e seul de g o u v e r n e m e n t — dit p a y s 
p a r le p a y s — on t r o u v e la sécu r i t é d a n s 
la l ibe r té . 

il s e r a d o n c pa t r io t ique de ratifier le 
p lébisc i ta s o u m i s à no t r e a p p r o b a t i o n . 
Les a m i s de la décen t ra l i sa t ion réel le , 
v ra i e , féconde, de la décen t ra l i sa t ion d a n s 
la l ibe r té , fondant l ' au tonomie c o m m u ­

na le , c o n s a c r a n t les f ranchises locales , 
les a m i s d e s b o n n e s lois l ibéra les ne 
p e u v e n t m é c o n n a î t r e ce q u ' o n a déjà fait 
p o u r l eu r c a u s e , en f a v e u r d e s a sp i r a t i ons 
décen t ra l i s a t r i ces de l 'opinion p u b l i q u e . 
Ce q u ' o n a ten té ou e s s a y é d e faire en 
ce qu i les conce rne , es t s o u m i s à l eu r 
rat if icat ion p a r le plébisci te : re fuseront -
ils d e s a n c t i o n n e r de l e u r a p p r o b a t i o n 
ces t en ta t ives t imides , n o u s le vou lons 
b ien , m a i s qu i cons t i t uen t un p r o g r è s 
réel e t font e n v i s a g e r dos p r o g r è s u l té ­
r i e u r s ? Ils ne le p e u v e n t point . S'ils 
n ' o n t pa s a b a n d o n n é l e u r s idées l ibé­
ra l e s d ' h i e r — et r i n n e le fait s u p p o s e r 
— nos g o u v e r n a n t s n o u s d o n n e r o n t , il 
faut bien l ' e spére r , l 'élection d e s m a i r e s 
p a r les Consei l s m u n i c i p a u x , ils p roc la - j 
m e r o n t la l iber té de l ' ense ignemen t su- i 
p é r i e u r q u ' o n es t en voie d ' o r g a n i s e r à | 
l ' heure qu ' i l e s t , l en t emen t m a i s s û r e - ! 
m e n t . E t ces ré formes qu i son t men t ion - ! 
n é e s impl i c i t emen t , à l 'état d e projet , I 
q u ' o n ne s 'y t r o m p e p a s , d a n s la formule 
du p lébisc i te , r e n c o n t r e r a i e n t d e s a d v e r ­
sa i r e s p a r m i les l i bé raux . Cela ne<se peu t 
p a s e t cela ne s e r a p a s , Nous, s a v o n s b ien 
q u e r ég ime p léb isc i ta i re césa r ien e t g o u - j 
v e r n e m e n t d u pays p a r le p a y s son t d e u x j 
é t a t s sociaux incompa t ib l e s l 'un a v e c i 
l ' au t re , ma i s n o u s p e n s o n s avec M. L a ­
bou laye « qu ' i l es t u n moyen infai l l ible l 
d e r e n d r e inoffensifs les fu tu rs p léb isc i tes , 
individuelles, c'est de décentraliser. » 

î r d u p r é s e n t : 
»ngera d ' a u t a n t 
^plébiscite v i en t 

l ibéra le où il 

[boulaye d o n n e 
it faire accep te r 

^mes qu i on t peu 

eux , non ou 
révolution ; ce 

itifs d u vote r é -
M. L a b o u l a y e 

j , il se p r o n o n c e 
p r o p o s : on ne 

i m ê m e qu 'on est 
>ulaye. Enco re 
d e s p e u r s légi-

jqui la faute s i , 
i j n , pa rce q u e 

Sil suffit q u e le 
ges t ion révo lu-

i r t i s e x t r ê m e s , 

L 'essen t ie l es t d e b i 
le g o u v e r n e m e n t y 
mieux si le r é su l t a t 
l ' encou rage r d a n s la 
s 'es t e n g a g é . — M. 
u n e a u t r e r a i son qu i « 
le p lébisc i te p a r ceux 
d e goû t p o u r la nouvel le Cons t i tu t ion ; 
c 'es t la façon d o n t leà%>artis e x t r ê m e s 
p o s e n t la ques t i on . » Pf 
abstention veu len t d i r e 
son t les d e u x m o d e s n 
vo lu t ionna i re , et com 
ne v e u t pa s de révolutkr 
p o u r le oui. On a di t à 
r a i s o n n e p a s l a p e u r , a i » 
ph i losophe c o m m e M 
faut-il a d m e t t r e qu ' i l y 
l imes e t r a i s o n n a b l e s . 
n ' a i m a n t point la révol 
nous la t rouvons inul i l 
g o u v e r n e m e n t pose la 
t ionna i re et avec lui les 
— tous en son t là , e n l ç e m o m e n t — 
p o u r q u e n o u s d i s ions a ten, p o u r q u e 
n o u s r é p o n d i o n s affirmi i ivement à se s 
ques t i on ? I 

N o u s p e n s o n s avec M.; ï e c t o r P e s s a r d 
q u e cet te s i tua t ion résulta et d e l ' a t t i tude 
d u g o u T e r n e m e n t et de celle d u pa r t i 
j a c o b i n , r e p r é s e n t é s u r t o i tpa r leRéveil: 
« Ainsi d o n c , p a r c e qu* t a ' p lu ait gou ­
v e r n e m e n t d e n o u s enfei mer d a n s un d i ­
l e m m e , e t q u e les beau< rosiers d e s r éu ­
n ions p u b l i q u e s s ' a m u s e n t à p r o c l a m e r 
la sociale, n o u s voilà c o n d a m n é s à e m ­
boî te r le p a s e t à a p p r o u v e r p a r no t r e 
Vote u n e Const i tu t ion d d u t e u s e , enco re 
a g g r a v é e p a r les co 'mmemjdres i m p é r i a u x 
et min i s t é r i e l s? Feu ou ferf chois i s . f juand 
à l ' abs ten t ion , la place qst p r i s é . Mes­
s i e u r s d e la Marseillaise® on t m i s l e u r 
c h a p e a u ! Hélas ou i ! M. p e s s a r d , n o u e 
en s o m m e s un p e u r é d u i t s là, quoique^ I 
n o u s ay ions b ien d ' au tnes r a i s o n s à fa i re ' ; ' 
v a lo i r , ce l les , p a r exeropfa <jp M^JLabou^ 
lave , énoncées p l u s hau t . 

Où n o u s n e s o m m e s p l u s d e l ' av is d e 
M. P e s s a r d , c 'es t lorsqu ' i l d i t « q u ' e n 
vo tan t oui, c o m m e M. E d o u a r d L a b o u ­
laye , d a n s l ' un ique b u t d e con t r a r i e r les 
r é d a c t e u r s de la Marseillaise et les o ra ­
t e u r s d e s r é u n i o n s p u b l i q u e s , on r i s q u e 
fort d ' a r r ê t e r la t r ans fo rmat ion qu i é ta i t 
en t ra in de s ' accompl i r , et, si on rend 
m o i n s p réca i r e l 'existence d u p o u v o i r 
p e r s o n n e l , on r e n d tou t à fait p r o b l é m a ­
t ique cet te t r a n s m i s s i o n r égu l i è r e d u 
pouvo i r , chè re à Napoléon II I , p r éc i euse 
a u x min i s t r e s et d o n t on s ' accomodera i t 
à la r i g u e u r , on ava i t la cer t i tude q u e la 
l iber té e t la g r a n d e u r d u pays n ' en d e ­
v r a i e n t p a s souffrir. » 

N o u s c royons avec M. Laboulaye q u ' à 
la violence de s p a r t i s , à l 'énergie r é v o ­
lu t i onna i r e il faut opposer la tou te p u i s ­
s an t e volonté d u suffrage un ive r se l . L e 
r é s u l t a t d u plébisci te en i m p o s e r a aux 
p a r t i s e x t r ê m e s s'il n ' e s t pas tel q u ' i l s le 
s o u h a i t e n t . 

Le Soir, vou lan t donner le mot d e la 
s i tua t ion , d i sa i t , il y a quelques j o u r s : 
« L e s p a y s a n s c roya ien t a i t re fo is q u e la 
Cha r t e é ta i t la^femme de Lafaye t t e ; i ls 
c o m m e n c e n t à d i r e q u e 1« plébisci te e s t 
le fils d e l ' E m p e r e u r . » — L e s p a y s a n s 
d e no t r e é p o q u e s a v e n t fert b ien à quo i 
s 'en t en i r s u r lo plébiscite, q u o i q u ' o n 
veui l le b ien d i r e . Ils no voleront p a s non, | 
p a r c e q o e les ré formes qu'on l e u r d e ­
m a n d e de ratif ier le 8 n u i , cons t i t uen t 
un p r o g r è s réel s u r l ' é ta t 'de c h o s e s a u ­
que l elles on t succédé ; ils vo le ron t oui 
pa rce q u e et s u r t o u t , comme le d i t M. 
L a b j u l a y e , « l 'acceptation d u plébisc i te 
a u r a cet a v a n t a g e q u ' o n re p o u r r a d o u ­
te r q u e si la F r a n c e veut la l ibe r té , à 
a u c u n pr ix elle n e veu t de r évo lu t ion . » 

C i . N U R B E L . 

M. P l i c h o n , d é p u t é d i N o r d , v ien t 
d ' a d r e s s e r la le t t re s u i r a r t e à u n de s e s 
a m i s ; 

Paris, le U avril 1870. 
Mon cher ami, 

Je cou.prends vos préoccupations en face 
de la crise qne nous traversons, car celte 
crise est grave et doit naturellement éveiller 
la sollicitude de toutes les ânes patriotiques. 

Je ne m'étonne pas des incertitudes que 
vous constatez autour de vous; mais à mon 
avis, ces incertitudes ne sauraient résister à 
un examen réfléchi de la sitiation, et en ce 
qui me touche, malgré les critiques que sou­
lève la formule du plébiscite, je n'éprouve 
aucune hésitation sur ce qui est mon devoir 
dans le moment, 

Que demande en effet le plébiscite ? La ra­
tification de la Constitution q ie vient de vo­
ter le Sénat, Cette Constitution n'est point 
une œuvre parfaite; loin de la. elle a soulevé 
et soulève encore de sérieuses objections,. 
Mais malgré ses imperfections, elle est évi­
demment préférable à celle de 18S2 qu'elle 
va remplacer, et, somme toute, elle garanti 
au pays dans sa vie normale la pratique ré­
gulière du gouvernement parlementaire, 

c'est-à-dire la libre possession de lui-même. 
' L'article 13, relatif à l'appel au peuple, 
réservé au Souverain, qui est la cause prin­
cipale des hésitations que vous signalez, a 
une portée doctrinale que je ne veux pas con­
tester; je reconnais au contraire le fondement 
des critiques dont il aé té l'objet; mais ilfaut 
que vous sachiez que cet article n'est point 
une disposition nouvelle et n'est que la re­
production de l'article 5 de la Constitution 
de 1852; et ce Vnii est à remarquer, c'est 
qu'il a pris place dans la Constitution nou­
velle, sans la moindre observation de la part 
d'aucun des membres du cabinet. Ce n'est 
que plus tard et après que cette Constitution 
eût été portée par lui au Sénat et è la suite 
des discussions qu'elle souleva dans la presse 
et dans les réunions parlementaires, que 
des scrupules se sont fait joui' dans son sein. 
Je regrette que les efforts tentés pour obte­
nir la modification de cette disposition aient 
échoué; je regrette plus vivement encore la 
résolution prise par deux de mes amis du 
cabinet de so retirer; mais je necrois^a<que 
le maintien de cet article 13 commande ou 
justifie un vote négatif sur le plébiscite. Ce 
vote ne serait commandé ou justifié à mes 
yeux que s'il pouvait avoir pour résultat de 
faire disparaître de nos lois constitutionnel­
les, le droitd'appel au peuple qu'il rappelle; 
or, est-il possible qu'il puisse produire ce ré­
sultat ? Je réponds : non ! Le droit d'appel au 
peuple est en effet indépendant de la Consti­
tution actuellement soumise à la ratification 
du pays, et n'en continuerait pas moins de 
subsister si cette Constitution était rejetée. 
Le seul résultat que peut produire le vote 
négatif, c'est de nous replacer en présence 
de la Constitution de 1852, où ce droit d'ap­
pel a pris naissance et de priver le pays d»s 
réformes libérales nouvelles qu'il sollicitait et 
que lui donne la Constitution de 1870. 

Au surplus, je voudrais qu'on n'exagérât 
point les dangers du droit d'appel au peuple. 
Quand, en effet, le Souverain pourrait-il y 
recourir ? Dans des circonstances extrêmes, 
où les gouvernements ne sauraient, sans se 
briser, aller se heurter contre le sentiment 
de l'opinion publique, et au milieu desquelles, 
suivant les courants Jque traverse le pays, 
les constitutions et-les lois, qu'if s'agisse des, 
-prérogatives de la Couronne oa bien des fran­
chises populaires, ne sont le pins souvent 
que des garanties impuissantes. C'est là, 
malheureusement, ce quenous apprend l'his­
toire de notre pays. 

Je voterai donc OUI, malgré l'article 13 et 
malgré l'article 33, qu i n'est qu'un dérivéjde 
l'article 13. Et en votant OUI, j 'ai la cons­
cience que mon vote est un vote de liberté 
et assure le gouvernement du pays par le 
pays. Un voté NON, ou l'abstention au milieu 
des opinions qui agitent la France, ne me pa­
rait pouvoir comporter d'autre signification 
que le retour au régime autoritaire pur, ou 
un vœu en faveur de la République. Les par­
tis radicaux qui veulent la République, vote­
ront NQN ou s'abstiendront : comme je ne 
veux ni l'un ni l 'autre, je voterai OUI ! 

Puisse le pays comprendre l'importance du 
vote qui lui est demandé; si par indifférence 
ou plutôt par insouscienee des immenses in-
té ets qui vont s'agiter au fond du scrutin, 
beaucoup d'électeurs s'abstenaient de voter, 
tenez-le pour certain, il en résulterait un 
grand affaiblissement pour le gouvernement, 
et , à mon avis, c'est surtout la liberlé qui 
aurait à souffrir de cet affaibl issement. 

Dans un pays qui, comme le nôtre, a été 
tant de fois bouleversé par les révolutions, 
l 'existence d'un gouvernement investi d'une 
grande autorité morale, le gouvernement de 
l'Empire ne peut désormais la puiser que 
dans une adhésion nationale éclatante au 
plébiscite. 

Voilà, mon cher ami, ma pensée person­
nelle au milieu du conflit des opinions qui 
agitent le pays. Je ne sais si vous la parta­
gerez. Quoi qu'il en soit, demandons ensem­
ble à Dieu qu'il éclaire et protège la France 
dans la grande épreuve qu'elle est appelée 
à traver ,er. 

4gréez, etc. 
PLICHON, député du No d. 
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P a r i s , d i m a n c h e l o r ma i . 
Les d e u x j o u r n a u x officiels d ' h i e r so i r 

e t d e ce m a t i n conf i rment l e s . b r u i t s r é ­
p a n d u s d e p u i s d e u x j o u r s au suje t d ' u n 
complo t a y a n t p o u r b u t d ' a t t e n t e r à la 
vie d e l ' E m p e r e u r : ce lui q u i deva i t ê t r e 
l ' exécu teu r d e cet te s in i s t r e consp i r a t i on 
es t a r r ê t é ; on a saisi d e s b o m b e s p l u s 
t e r r i b l e s enco re q u e celles d 'Or s in i ; on a 
I rouvé u n a r s e n a l d ' a r m e s e t d e m u n i ­
t ion; d e n o m b r e u s e s a r r e s t a t i o n s on t é t é 
opérées p a r m i les affilié» d e l a Soc ié té 
\ Internationale; l ' ins t ruc t ion se p o u r s u i t 
avec u n e g r a n d e ac t iv i té , e t il es t p r o ­
b a b l e q u e n o u s en c o n n a î t r o n s les p r e ­
m i e r s r é s u l t a t s a v a n t le 8 m a i . 

Voilà ce r t e s u n inc iden t q u i v i en t jetter 
d e nouve l les p r éoccupa t i ons au mil ieu 
d e l 'agi ta t ion p léb i sc i t a i re , e t q u i p o u r r a 
exe rce r u n e ce r t a ine influence s u r lo r é ­
su l t a t d u vote . J e do is v o u s d i r e q u e la 
nouve l l e d u complo t a tout d ' a b o r d exci té 
u n m o u v e m e n t d e s u r p r i s e et m ê m e d e 
déf iance . I l e s t év iden t q u e les, p ro je t s 
a v o u é s d e s r évo lu t i onna i r e s ne p e u v e n t 

q u e s e r v i r le g o u v e r n e m e n t : e t l a r é v é ­
lat ion d ' u n e o d i e u s e e n t a t i v e é ta i t d e n a - -
t u r e à modif ier s inon les s e n t i m e n t s d u 
mo ins la condu i t e d ' u n g r a n d n o m b r e 
d ' é l e c t e u r s : a u s s i b e a u c o u p d e g e n s a u 
p r e m i e r m o m e n t on t a p p l i q u é la s e n t e n ­
ce : is fecit cui prodest, e t on t d i t ne t t e ­
m e n t : c 'es t u n complo t inven té p a r la 
police. Mais le d o u t e n ' e s t p l u s p e r m i s : 
le p r inc ipa l coupab le a fait d è s a v e u x 
comple t s ; il a révélé les n o m s d e s i n s t i ­
g a t e u r s . II a r r i v e d e L o n d r e s , e t c 'étai t 
le 29 avr i l q u e le c r ime deva i t ê t r e com­
m i s . Ce se ra i t M. G. F ' iourens qu i a u r a i t 
é té l ' i n sp i r a t eu r . M . Ledru-Rbl l in a qu i t t é 
P a r i s il y a t ro is joui s : n 'y a-t-il là q u ' u n e 
co ïnc idence fortui te ? N o u s l ' e spérons e t 
n o u s vou lons lé c ro i re . N o u s ne p o u v o n s 
s u p p o s e r q u e M. Ledru-RoftHn qui d e ­
p u i s son r e tou r s 'es t t enu à* l ' éca r t d e s 
révo lu t ionna i re s p o u r l esque ls il professe 
u n e méd ioc re estimev.se soit c o m p r o m i s 
avec q u e l q u e s i n s e n s é s . P e u t - ê t r e n ' e s t -
il par t i q u e p o u r n e pa s ê t re à P a r i s a u 
m o m e n t d u vote e t se me t t r e lu i -même à 
l ' abr i d e toute émot ion e t d e t o u t e i nqu ié ­
t u d e . 

L e l a n g a g e d e nos j o u r n a u x e s t in té ­
r e s s a n t à o b s e r v e r : les u n s p r o d i g u e n t 
les dé ta i l s s u r les m o i n d r e s faits re la t i fs 
au complo t , e t ^ e s feuilles à in format ion 
mul t ip l i en t les r e n s e i g n e m e n t s et d o n ­
n e n t l a r ep roduc t ion d e s a r m e s e t d e s 
m a c h i n e s sa i s ies ; les a u t r e s prof i tent d e 
l 'occasion p o u r flétrir les proje ts d e s ré* 
vo lu l ionna i re s e t m o n t r e r q u e les e n n e ­
m i s de l ' E m p i r e son t les e n n e m i s d e la 
Socié té . D ' au t r e s s o n t p e u c r é d u l e s ; ils 
d o u t e n t enco re d u complot , i ls a c c u s e n t 
la pol ice . 

C e p e n d a n t on p e u t r e m a r q u e r q u e les 
p lus a v a n c é s son t é m u s ; la Marseillaise 
a ba i s sé le ton ; et les o r a t e u r s d e s r é u ­
n ions p u b l i q u e s d ' h i e r so i r r e c o m m a n ­
d a i e n t l e c a l m e . 

Au jou rd ' hu i les t r o u p e s son t c o n s i ­
g n é e s e t tes iiiauiirr u paaa a a e a a i s r e j n r -
ve i l lance son t p r i s e s p a r t o u t : N u l d o u t e 
q u e les1 a r r e s t a t i o n s opé rées n e re f ro id i s ­
sen t u n peu l ' a r d e u r d e s f rères e t a m i s , 
e t l 'on croi t q u e la s e m a i n e s e p a s s e r a 
s a n s inc iden t s g r a v e s . 

Une d e s fâcheuses c o n s é q u e n c e s d e ce 
complo t e s t d e faire t o m b e r d a n s l ' eau 
l ' amnis t i e q u i deva i t su iv r e la p r o c l a m a ­
t ion d u plébisc i te . C'est d o u b l e m e n t r e ­
g r e t t a b l e . 

On d i t q u e M. C e r n u s c h i , d i r e c t e u r d e 
la B a n q u e d e P a r i s a é té h ie r r e c o n d u i t 
à la f ront ière , ce qu i p r o u v e q u e le d o ­
na t a i r e de s 100,000 fr. envoyés au comi té 
r épub l i ca in n ' é ta i t p a s na tu ra l i s é . f ran­
ça i s . 

On a t t end le seconde manifes te d e la 
g a u c h e rad ica le don t l'affaire d u complo t 
a r e t a r d é la pub l i ca t ion . 

On d i t , m a i s le fait m e s e m b l e d o u t e u x , 

3ue le comi té T h i e r s î-eviendra s u r la 
é l ibéra t ion à la su i te de laquel le il a r e ­

c o m m a n d é l ' abs t en t ion . 
Les nouvel les r eçues d e s d é p a r t e m e n t s 

d e p u i s d e u x j o u r s sont b e a u c o u p p l u s 
favorables au p léb i sc i t e . L e s d é c l a r a ­
t ions d e s d é p u t é s qu i conse i l len t à l e u r s 
é l ec teu r s de vo te r oui exe rcen t u n e i n ­
fluence c o n s i d é r a b l e s u r la m a s s e d e la 
p o p u l a t i o n ; e t les r é so lu t i ons p r i s e s p a r 
ce r t a ins consei l s g é n é r a u x , n o t a m m e n t 
ceux d u Ca lvados e t d e la s o m m e , o n t 
r a m e n é b e a u c o u p de d i s s i d e n t s . 

On pa r l e d ' u n e nouvel le p roc l ama t ion 
d e s m i n i s t r e s qu i p a r a î t r a i t à la fin d e 
la s e m a i n e . 

CH. CAHOT. 

(Autre correspondance.) 

P a r i s , 30 avr i l 1870 . 
J e r e n c o n t r a i a v a n t - h i e r so i r u n a m i 

q u i m 'accos t a en m e d i s a n t : « Venez-
v o u s ce soi r à la r é u n i o n p u b l i q u e d u 
Pré-aux-Clercs? *Great attraction, il y 
a u r a d u d é p u t é ; le d é p u t é F e r r y p a r l e r a . 
— Soi t , r épond i s - j e . Al lons voi r la p h y ­
s ionomie d ' u n e r é u n i o n p léb isc i ta i re à 
P a r i s . E t c o m m e la salle où se tena i t la 
r éun ion n ' e s t q u ' à d e u x pa s de mon d o ­
mici le , j ' e u s tou t le t e m p s d e m e m u n i r 
d ' u n c rayon et d ' u n c a r n e t à seu le fin d e 
faire mon profit , d e ce q u e j e v e r r a i e t 
e n t e n d r a i p o u r l es l ec teur s d u Journal 
de Roubaix. 

J ' a v a i s l u , le j o u r m ê m e d a n s les j o u r ­
n a u x d u m a t i n , q u e la veille a u so i r , 
d a n s cet te m ê m e sal le d u Pre-aux-
Clercs, u n ce r ta in ci toyen L a c o r r e n ' a ­
va i t p a s c ra in t de p r o n o n c e r les p a r o l e s 
s u i v a n t e s où le g r o t e s q u e le d i s p u t e à l 'o­
d i eux : « J a d i s , q u a n d iL y ava i t q u e l q u e 
-part u n m o n s t r e , u n e h y d r e , q u ' o n l ' appe ­
lâ t s e r p e n t , t a u r e a u ou a ig le , celui qu i le 
d é t r u i s a i t é ta i t é levé a u r a n g de d e m i -
d i eu . — Et j e d e m a n d e , moi qui r o u g i s 
d e voir , m o n p a y s h o n t e u s e m e n t couché 
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